E C O ü T E Z, 

VOYEZ  ET  CONTEÎSTEZ-VOUS  . 

OU  DOULEUR 

D'UN  honnête  homme  indigné. 

leuu  à un  ami  di  province  , qui  pourrou  firyir 
Ae  nouvelle  Jdrejfe  aux  Provinces,  (i).  («)• 


Paris  le  19  Décembre  1789,  à 7 heures  du  foir. 

OhI  mon  ami  ! que  j’ai  te  cœur  g^os.  »1  a 
befoin  de  s’épancher  dans  le  fein  de  l’amitié.  Je 
vais  vous  faire  le  récit  très- véritable  & très-dou- 
loureux de  ce  que  je  viens  d’entendre  au  Café  de 
Foi.  Vous  favez  que  c’eft  au  Palais-Roya!  , & 
fingullèrement  au  Café  de  Foi , que  fe  raffembknt 
tous  nos  nouveUiftes , de  tout  âge  comme  de 
tOHt  état. 

La  fameufe  queftlon  des  finances  devoir  être 
décidée  aujourd’hui.  Cette  queftion  iiuereO'oit 
tous  les  citoyens,  auffi  bien  que  1 Etat  ; car  le 


{a)  Pour  ne  pas  couper  le  d!  «e  la  narration,  je  jetterai 
en  notes  loiites  mes  obfervations;  elles  feront  placée»  a la 
fuite  de  la  lettre.  _ 
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numéraire  eft  difparu  : le  Miniflre  des  finances 
avo.t  annoncé  le  befoin  le  plus  urgent  de  qua- 
tie-Virrgt  dïX  millions  pour  le  prernier  janvier 
J 790,  & de  quatre-vingt  millions  pour  le  furplus 
de  i annee  ; enfin  on  attendoit  un  plan  de  finance 
qu!  pût  rendre  à la  France  fa  profpérité. 

Impatient  d’apprendre  Fiffue  de  cette  féance 
fa!rieufe,je  me  rends  au  Café  de  Foi , je  trouve 
une  place  entre  la  fécondé  & la  troifieme  table 
à^droite  en  entrant , & je  dois  à ce  hazard  de 
n’avoir  pas  perdu  un  mot  des  aveux  les  plus 
étranges  d’un  député  à l’Affemblée  nationale, 
mais  j anticipe  , il  n’eil  pas  encor  iâ. 

^ Chacun  laifonnoit  , & raiionnolt  félon  fes  in- 
térêts , fes  connoifTances  & fon  caprice.  J’écou- 
tois  en  fîlence.  Un  petit  homme  boiteux  & boffij  , 
plem  d’efprit  & de  vivacité,  ( â en  juger  par  la 
prciteiTe  de  fes  reparties  ) ce  petit  homme  te» 
noie  le  dez  & amuloit  un  cercle  par  fes  faillies. 
Qui  veut  faire  un  pari  I dit -il  , je  parie  deux 
cloyeres  d" huîtres  & une  matelotte^  au  Gros  Cail^ 
ion , que  de  tous  Us  plans  de  finance  propofés  ^ 0» 
ckoîfira  U plus  mauvais  {F) , ou  tout  au  plus  celui 
de  M.  Necker,  — - Pourquoi  accoler  le  plan  de 
M.  Necker  aux  mauvais  plans  , dit  un  grand 
homme  fec,  en  fronçant  deux  fourcils  noirs  , bien 
épais.  Parce  qu'il  efl  nès^mauvais^,  reprend 
.‘cfiement  le  petit  boffu.  “ En  quoi  donc  mau- 
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vais  ? Monfîeur  feroit-il  un  des  adminlftrateurs 
de  la  caille  d’efcompte  ? Non,  répond  très- 
fechement  l’homme  très*fec.  — Je  vous  entens, 
répond  finement  le  petit  homme  , Monfîeur 
roule  en  cabriolet  de  grand  matin , il  efi:  bour- 
geois de  la  Bourfe,  agent  de  change,  ou  courtier; 
Je  foin  eû  cher,  le  cheval  coûte  à nourrir,  les 
affaires  ne  vont  pas.  — Non  , non  monfieur  , 
je  ne  luis  point  agent  de  change  , ni  courtier , 
dit  avec  impatience  l’homme  fec.  — J’entends, 
j’entends , monfieur  eff  agioteur  , capitaliffe  , je 
conviens,  — L homme  fec  n’attenditpas  fon  refis, 
la  partie  n’étoit  pas  égale;  il  fe  gliffe  fe  perd 
dans  la  foule,  mais  le  petit  boffu  ne  nous  fit  pas 
grâce  de  la  ripofie  ; je  conviens  qu’il  efi  bien  dur 
pour  meffieurs  les  capitalifies  , dans  les  coffres 
defquels  fe  cache  une  grande  partie  de  notre  nu- 
méraire, de  voir  dormir  ainfî  leur  argent.  Habi- 
tués à le  placer  dignement  à vingt  & trente 
pour  cent;  quelquefois  à deux  cens  pour  cent  ; 
il  efi  cruel  pour  eux  de  voir  leur  commerce  in- 
terrompu. 

Ce(l  U plan  de  M,  Necker  qui  efi  adopté  , dit 
un  homme  , vêtu  de  gris  , qui  entre  au  café.; 
fiente  de  biens  ecchfiafiiques  & du  domaine  ^ pour 
quatre  cens  millions.  Cela  fait  deux  fottifes  au 
lieu  d’une  , dit  le  petit  boffu.  Les  biens  du 
clergé  font  une  épongé  facrée , que  la  déeffe 
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patrie  pouvoit  prelTer  pour  fes  befoins  preffans  : 
il  vous  vendez  i’éponge , adieu  la  refifouîce  , il 
faudra  des  fubfides. 

Cependant  on  voyoiî  des  vifages  radieux , des 
vlfages  étonnés , des  vifages  atîîiflés , en  raifon 
de  rintérét  que  chacun  prenoit  à cette  nou- 
velle. 

Le  nouvelllile  n’ayant  pu  donner  plus  d’éten- 
due à fa  nouvelle  parce  qu’il  ëtoit  forti  avant  la 
fin  de  la  féance , je  me  plûs  â croire  qu’on  auroit 
changé  de  réfolution  ; & je  me  complailois  dans 
ceue  chimère  lorfque  je  vois  entrer  bien  grave- 
ment un  homme  de  cinq  pieds  huit  à neuf  pouces , 
coëffé  d’une  perruque  blonde  à bourfe , vêtu  de 
noir,  avec  un  furtout  de  drap  gris  américain  , une 
forte  canne  â pomme  d’or  à la  main , il  approche 
de  fa  foixantaine  ; il  fe  place  très-près  de  moi , â 
la  troifième  table  , il  y pofe  fon  chapeau  , & fa 
canne  entre  fes  jambes  tombe  négligemment 
fur  fon  bras  gauche  , dont  la  coude  efi:  appuyé 
fur  la  table,  ^ Oui;  melFieurs,  dit-il , d’une  voix 
affez  forte , c’eft  le  plan  de  M.  Neekcr  qui  efî 
» décrété.  Vous  pouvez  m’en  croire,  je  fuis 
>>  Député  ; le  plan  de  M.  Necker  ne  vaut  rien, 
» toute  l’alTemblée  nationale  en  convient  ; mais 
» il  n’étoit  pas  poffible  qu’il  ne  fut  pas  adopté  : 

écoutez^moi,  & vous  en  allez  être  convaincus. 
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Nous  fommes  tous  perfuades  que  M.  Necker 
» n’entend  rien  du  tout  aux  finances.  On  nous 
a prouvé  démonfirativeinent  que  M.  Necker 
99  a ruii'é  la  France  par  l’excès  de  Tes  emprunts , 
» & leur  coupable  & clandeitine  extenfion.' 
» Toutes  les  perfonnes  qui  font  fans  prévention  , 
» & qui  jugent  fainement  ont  vu  le  remord  de 
99  M.  Necker  comme  un  coup  d’une  fage  po- 
»»  lirique.  Les  parifiens  l’ont  vu  différemment  ^ 
je  ne  vous  rappellerai  pas  la  confiernation  & 
99  l’infurreSion  qui  en  a été  la  fuite.  Paris  s’eff 
» levé  , Paris  a parlé  , Paris  a fait  loi  , Paris 
99  nous  a forcé  (r)  à demander  le  rappel  de 
» M.  Necker.  Nous  avons  à nos  frères  de  Paris 
99  la  plus  grande  obligation  ; nos  jours  étoié’nt  en 
« danger  ; ils  font  venus  à notre  fecours.  Eux  de 
» leur  côté  nous  donnent  aufii  de  la  reconnoif- 
» fance  5c  de  l’admiration  pour  notre  fermeté  & 
« notre  héroïfcBe  ! avant  qu’ils  ie  foient  ^déclarés 
99  nos  défenfeurs,  nous  avions  juré  , au  Jeu  de 
» PAuLMe  , de  ne  pas  désemparer, & mourir plu- 
99  tôt  que  de  ne  pas  porter  notre  travail  à fa  fin. 
M D’après  ces  fentimens  qui  nous  unifient  inti- 
99  meraent  à nos  freres  les  parifiens  , pour  que 
99  notre  befogne  foit  adoptée,  ne  devons  nous 
99  pas  les  confulter  furtout,  & ne  rien  décréter 
» dont  nous  ne  foyons  sûrs  de  leur  approbation. 

99  Aiiffi,  quoique  nous  ne  connoiflions  rien  aux 
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» finances  ( ûT  ) , que  pouvions  nous  faire  de 
»>  mieux  (é)  que  de  nous  conformer  aux  vœux 
:»  de  nos  bons  frères  les  parifiens.  Oui  , mef- 
fieuTs,  je  vous  le  repère,  nous  fommes  déter- 
» minés  â ne  rien  décréter  qu’après  que  nous 
» ferons  bien  affurés  de  vos  fuffrages  , pour 
» nous  conformer  à vos  défirs 

Ici  M.  le  député  a été  interrompu , & on  lui 
a demande  avec  finefie  pourquoi , contre  le  vœu 
de  tout  le  royaume , & fingulièrement  des  bons 
freres  psnfieas  , PAifemblée  nationale  avoir  dé- 
crété 1 article  de  reiigîbilité  déterminée  par  le 
payement  d impofinon  de  la  valeur  d'un  marc 
d’argent. 

» Ce  n’efi  pas  notre  faute , s’écrie  le  député , 
» en  élevant  les  mains  à la  hauteur  du  front  , 
» fe  renverfant  en  angle  obtus  de  cent  vingt  dé- 
p*  grés,  la  .têîe  placée  en  trois  quarts,  i’œii  s’ani* 
» mant  de  la  Vie  de  la  malignité  ; ce  décret  ^ 
w vous  le  faves,  meilleurs,  n a palfé  que  de  dix 
>>  voix.  Or  , il  faut  que  vous  fâchiez  que  pour 
renforcer  Tordre  du  tiers  ( ici  un  de  ces  gefies 
Italiens , , m’a  fait  croire  que  M.  le  député 

pouvoir  venir  des  piovinces  méridionales)  » pour 
renforcer  no^rè  ordre  nous  avions  attiré  i nous 
» les  cures  par  les  carefFe's  & les  promefies  du 
v»  plus  beau  iort  qui  les  rendoit  indépendans  des 
évêques  , comme  de  tous  befoias.  Mais  nous 
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» avons"  commis  l’imprudence  de  décréter  trop 
» tôt  fur  leur  fort  : ils  ont  ouvert  les  yeux  , iis 
» ont  reconnu  le  piège  & ils  fe  font  réunis  au 
» haut  clergé  & à la  nobleffe.  C’ell  pourquoi 
tandis  que  beaucoup  de  nos  députés  de  la 
5)  commune  dorment  encor , ou  s’amufent  , ou 
» font  toute  autre  chofe  que  de  liéger  à i’Affem- 
» blée  nationale  , la  nobleffe  & le  clergé  y 
» viennent  en  force , êc  la  balance  panche  pour 
» eux  , pour  peu  qu’il  y ait  une  petite  défec- 
« tion  des  nôtres.  C’eff  ce  qui  eü  arrivé  pour  ce 
w malheureux  décret.  Nous  avons  fait  l’impof- 
w (ïble , & à quatre  reprifes  pour  ramener  fur 
» cette  quefhon  par  des  motions  indire<Eles , ou 
« des  amendemens  adroits  : mais  ils  font  fur  le 
» qui  vive,  5c  ils  nous  ont  toujours  repouffés, 
» Patience , il  ne  faut  que  de  PobUinatlon  & im 
« moment  favorable,  & nous  remporterons.  Le 
w moment  n’efl  pas  favorable,  les  BoüGrES  (i); 


(i)  Ce  mot  bledera  les  oreilles*  délicates  r mais  je  fuis 
hlftorien  fidele;  au  refte,  peut-être  ce  mot  aura-î-ii  une  nou<- 
velle  fignification  dans  le  nouveau  di6bonnaire  françois,  que 
nous  fommes  err  droit  de  demander  à l’Affemblée  nationale  , 
dont  les  fa  vantes  di  renflions  nous  prouvent  que  beaucoup 
de  mots  de  notre  langue  ont  changé  de  figniheation.  Mo--- 
narchie , par  exemple , fignide  le  gouvernement  des  reprè 
fentans  du  peuple  & d^un  roi  de  carreau.  Arifiocrate  ûgm-- 
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» de  parlemens^  nous  donnent  trop  de  befogne 
dans  le  momeni.  Les  vnbunaux  chomment  dans 
5»  toutes  les  provinces.  C eil  une  manœuvre  de 
» ces  B.. .."là  , nous  allons  les  travailler.  On  peut 
!>»  fe  paffer  de  tous  ces  bougres  de  juges , de 
M procureurs  6?  d’avocats  : la  juffice  n’a-t-elle  pas 
» chommé  pendant  huit  mois  l’année  dernière  ; 
les  affaires  n’en  ont  été  que  mieux  (/),  & l’on 
applaudit  à ce  puant  menlonge.  Athènes  , vous 
aviez  des  Bdkurs.  Le  bon  dépuré  fe  voyant  ap- 
plaudir pour  fa  doéfe  (ortie  contre  les  gens  de 
robe,  en  a fait  une  contre  la  nobleffe,  & lui  a 
diifribué  une  épithète  du  nouveau  dièlionnaire 
frarçois.  Le  mot  f . . . . veut  fans  doute  dire  cou- 
rageux. » Non,  jamais  , dit-il  d’un  ton  prophé- 
» tique,  la  f....  noble/Te  ne  fe  relevera  du  coup 
» que  lui  a porté  la  commune  avec  une  vigueur 
5^  & une  hardieffe  fans  exemple.  Qoe  fera  une 
» rniférable  armée  de  cent  mille  nobles  , contre 
» nous  vingt-cinq  millions  (g)  & il  s’efl  levé 
» avec  dignité  ; puis  il  s’eü  réaflis.  >> 

Un  gros  père  à perruque  ronde , à la  bour- 


fie  tout  homme  qui  a une  opinion  différente  de  celle  du 
gros  de  l’AiTemblée  nationa’e.  Bougre  fignifiera  peut-être 
ami  de  Tordre , de  la  verni  , de  la  vérité , de  la  fageffe 
& de  la  juft.ce.  J’ai  oub'ié  d’en  demander  la  didinélion 
au  grand  député  à perruque  blonde. 
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geoife  , etendant  fes  bras  de  drap  maron  , fur 
lefquels  on  voyoit  reluire  (ix  â huit  boutons  de 
Pinsbec,  demanda  la  parole,  & en  s'adreiïant  au 
député  de  rAiîemblée  nationale  fe  plaignit  amè- 
rement , & par  forme  de  dénonciation , i de  ce 
que  de  toute  la  fabrication  énorme  d’écus  provenant 
des  vailTelles  portées  a la  monnoie,  on  ne  voyoit 
pas  un  de  ces  écus  dans  la  circulation  , d’où  il 
concluoit  qu’on  les  falfoit  palier  à l’étranger.  — 
Oui,  ils  vont  chez  l’étranger,  dit  fon  voilin  , car 
on  a payé  , il  n’y  a pas  long.tems  les  appolnte- 
mens  du  prince  de  Lanhefc  (/z),  qui  efl  décrété 
de  prife  de  corps , qui  eft  notre  plus  cruel  enne- 
mi, ce  qui  eû  abominable.  Et  moi  je  fais  ; 
dit  un  troilîème  , que  M:  Necker  vient  de  faire 
payer  â une  maifon  de  banque  de  Genève  les 
très-grolles  rentes  pleines  , des  années  88  & 
89  (i)  , tandis  qu’on  fait  languir  les  pauvres 
françois  pour  la  rente  de  1788  ce  qui  leS  fait 
mourir  de  faim.  **•-  Ce  n’efî:  pas  tout , dit  l’habit 
maron  a boutons  de  Pinsbec  , n’ell-il  pas  bien 
dur  pour  nous  de  ne  pouvoir  pas  nous  faire  ren- 
dre compte  par  notre  municipalité,  des  fommes 
énormes  qu’elle  perçoit  ; qu’en  fait  elle  ? les  en- 
voie-t-elle à nos  ariftocrates.  Jugez  M.  nous 
payons  60  livres  de  droit  pour  une  pièce  , deux 
pièces  de  vin , & le  reite  à proportion  ; 6c  l’on 
ne  fait  pas  où  tout  cela  va  (A). 
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M.  le  député  ne  favoit  auquel  entendre  : 
lî  faiiiE  ia  paroie  à ia  volée , & dit  au  gros  père 
2 rhabit  maron  : » Faites  - en  la  motion  à 
Totrc  diilrièt  ( t ).  — A moa  diftrièt  i vous 
y êtes  bien.  II  y a-  là  dix  à douze  langues  qui 
ne  déparient  pas  ; elles  appartiennent  à autant 
de  têtes  qui  veulent  tout  régir , & ne  régir  que 
comme  elles  veulent.  Tout  ce  qu’elles  ne  pro- 
pofent  pas  , elles  ne  le  veulent  pas  écouter , & 
on  nous  hue  là  , comme  on  hue  Tabbé  Maurir 
â rAffemblée  nationale  , fans  (avoir  pourquoi  » 
avant  de  Favoir  entendu.  Voilà  ce  que  fait  l’exem- 
ple, & je  Fai  éprouvé  dix  fois.  — Adreffez-vous 
donc  â la  Commune?  — C’eft  bien  autre  chofe, 
©n  nous  renvoie  au  Didrlâ.  — En  ce  cas,  pre- 
nez patience  , dit  gravement  le  fage député,  nous 
allons  nous  occuper  de  la  municipalité  de  Paris , 
& nous  aurons  attention  â votre  obfervation. 

Ici  le  député  a été  interrompu  par  un  imberbe 
de  dix-huit  ans,  en  coHume  d’un  compagnon 
menulheF  qui  a fait  Ton  lundi  , habit  gris,  bou- 
tonné en  porte-manteau  , manchettes  & jabot 
cachés , mouchoir  de  coton  blanc  & bleu  autour 
du  col , la  coëffure  de  trois  jours , fans  poudre. 
>»  Pourquoi,  dit -il,  Paris  auroit-il  une  forme 
d’adminiilratian  municipale  différente  de  celle 
des  autres  villes  du  royaume  ? >>  — C’elf  que 
Paris  eil  plus  grand,  plus  peuplé,  — L’etendue 
& la  population  d’une  ville  ne  dérangent  en  rien 
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les  droits  de  rhomme  & du  citoyen.  — C’eft 
Paris  qui  nous  demande  une  adminlftration  par- 
ticulière. C’eft  pour  fatisfaire  à fon  vœu  que 

nous  nous  en  occupons. » On  vous  trompe  , 

monlieur , ce  n’eft  point  Paris  qni  fait  cette  de- 
mande impolitique  , qui  doit  choquer  les  pro- 
vinces ; ce  font  nos  adminiftrateurs  qui  veulent 
etre  ariftotrates  ».  — Faites  en  ce  cas  vos  ré» 
prefentations , & l’on  y fera  droit.  — « A qui  ? 

voilà  la  queftion  à laquelle  on  élude  toujours  de 
répondre  ». 

Une  nouvelle  voix  fe  fait  entendre  & prétend 
qu’il  faut  faire  regorger  toutes  les  fangfues  qui 
nous  ont  réduit  dans  l’état  de  langueur  dans  le- 
quel nous  femmes , à commencer  par  M.  Necker 
(ro)  qui  ne  peut  avoir  amaffé  une  fortune  auffi 
confidérable  que  la  fienne,  fans  avoir  volé  la 
France,  ou  les  françois.  » Il  eft  arrivé , dit-il , à 
peu  près  comme  ces  bons  enfans  de  fon  voifi- 
nage,  que  madame  Saint-Aubin  & mademoifelle 
Renaud  copient  fnr  le  théâtre  Italien.  Il  a com- 
mencé par  être  Commis  à 600  livres  d’appoin- 
remens  (n).  Or , il  elî  impoffible  de  récolter 
Juze  à quinze  millions  avec  fi  peu  de  fémence. 

Si  l’on  croit  ce  qui  fe  débite , M.  Necker  fera 
devenu  l’ample  confident,  l’affocié  du  détefiable 
abbe  Terrai , qui  abufant  de  fa  place,  a fait  fuf- 
pendre  tout-à-coup  le  paiement  des  refcrjptions , 
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a fait  baiffer , en  confiquence , ces  effets , les  a 
fait  retirer  à grande  perte  par  fon  confident  ,, 
M.  Necker,  au  moyen  des  fix  millions  qui  nous 
arrivoient  de  l’emprunt  de  la  Hollande  , & a . 
fait  payer  plein  ces  mêmes  effets  par  le  Trëfor 
Royal  ; & dans  refpace  de  trois  ans  ,'on  a retiré 
pour  plus  de  cent  millions  de  ces  effets  fufpen» 
dus.  — Je  n’ai  pu  m’empêcher  de  me  récrier 
contre  la  calomnie.  -*»  Calomnie,  me  répond-t-on,. 
hé  bien  î quhl  rende  compte  de  fa  fortune  , s’il 
l’à  gagnée ^dans  la  banque,  qu’il  produife  Tes  li- 
vres. N’a-t“il  pas  indignement  trompé  la  Compa- 
gnie des  Indes  ? vous  appellerez  fa  manœuvre 
comme  vous  le  voudrez  , moi  je  l’appelle  un 
vol.  Sa.  fortune  & fon  intrigue  le  placent  au 
Contrôle-Général , ( chofe  honteufe  pour  les 
François  ) , & vous  croyez  qu’il  n’y  a pas  volé  ? 
Il  favoit  bien  qu’il  ne  pourrolt  pas  gafpiller  au- 
tant qu’il  le  voudroit  au  moyen  des  impôts:  il 
fait  des  emprunts  qui  préfentent  une  chance 
avantageufe  ; c’eff  une  maifon  de  banque  dans 
laquelle  il  eff  commendataire  , a laquelle  il  con- 
fie fes  fecrets  , cette  compagnie  fait  des  offres 
de  prendre  tout  l’emprunt,  il  ne  lui  en  eoûtoit 
pas  un  fol,  il  ne  lui  eoûtoit  qu’un  traïf  de  plume. 
Nos  badauts  de  François  courent  au  piège  , ils- 
veulent  des  adions  , & on  les  leur  fait  payer 
quinze  ?<  vingt  pour  cent  , au-delà  de  leur  va- 


C ) 

leur.  Il  efr  certes  b;en  facile  de  renoncer  2 .'bi- 
xante  mille  livres  d’appointetr.ens  , quand  au 
moyen  de  cette  rufe  ôc  de  cette  exécrable  oee- 
ration  , on  gagne,  ou  pour  mieux  dire  , on  nous 
ruine  en  nous  volant  trois  à quatre  millions  par 
an.  Et  encor  croyez-vous  qu’on  n’ait  pas  établi 
des  impôts  ? Liiez  les  derniers  ouvrages  de  M. 
Necker  , & vous  verrez  ce  qu’ont  produit  fes 
extentlons  d’i.mpôts  : que  fétaUlüre  un  nouvel 
impôt,  ou  que  je  gonfle  les  anciens,  cela  ne 
revient-il  pas  au  même?  Pourquoi  refulb-t-il  de 
nous  rendre  fes  comptes  en  ce  moment  ? c’efi 
qu’il  n’a  pas  eu  le  tems  de' les  patricoter,  pour 
nous  éblomr  par  la  jaSance  de  fa  chienne  d» 
rnoralité.  C’eft  encor  pour  nous  voler  qu’il  a eii 
lé  fecret  de  faire  adopter  prefque  tout  fon  plan 
de  finance  inutile  & même  onéreux  aux  provinces, 
peu  utile , & même  prefque  nul  pour  Paris , ma'i’ 
trè.’- profitable  à fes  bons  amis  & affociés  les  ad- 
miniftrïteurs  de  la  caiiTe  d efcompte  (0).  Qu’on 
lui  faffe  f.,...  rendre  compte  de 'fon  adminifira- 
tmn.  Qu’il  nous  dife  fi  c’efi  par  intérêt,  par  me- 
cnancete  , ou  par  impéritie  qu’il  a accumulé  fo- 
ules fur  foîifes , ccntradifiions  fur  contradiaions 
pourla  convocation  des  Etats-Généraux.  N’étoit- 
ce  pas  pour  fa  mocquer  de  tout  le  monde  qu’il 
égâloit  le  nombre  des  députés  du  tiers-êta^  à c»-. 
W des  deux  autres  ordres,  & que  cependant  fl 
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vouîok  qu’on  opinât  par  ordre.  Delà  cette  fource 
de  maux , de  malheurs  & d’horreurs  dont  nous 
avons  été  viÔimes.  Delà  la  ruine  d’un  million 
de  familles.  Delà  ces  châteaux  incendiés  , ces 
françois  maffacrés  ; de4â  la  cherté  des  fubfiüances  ; 
delà  tous  les  défordres  (f)  —-Je  me  fuis 
bouché  les  oreilles  pour  ne  pas  en  entendre  da- 
vantage ; mes  nerfs  me  faifoient  un  mal  horrible. 
Oh  ! ce  n’eft  pas  là  le  plus  gran^  mal  , c’efl: 
quand  un  homme  corrompu  comme  Mirabeau , 
refufant  de  fe  battre , dit , je  ne  fuis  point  ici  pour 
eipadronner,  mais  pour  faire  des  loix  à la  France, 
c’eft  quand  il  donne  trente  fols  par  jour  & par 
tête  à des  ouvriers  pour  remplir  les  tribunes  & 
applaudir  à tout  ce  qu’il  dit  : c’eiî  quand  un  homme 
auffi  corrompu  que  lui  a trouvé  le  fecret  de  fe 
faire  un  parti  alîez  conhdérable  dans  rAlTemblée 
nationale  pour  faire  décréter  les  loix  les  plus  arif- 
îocratiques , pour  me  fervir  du  terme  à la  mode; 
c’eil:  quand  on  voit  qu’une  douzaine  de  cerveaux 
brûlés  5 guidés  par  un  efprk  d’intérêt  qu’ils  cachent 
bien  mai^  accumulent  fur  nos  têtes  la  plus  grande 
maffe  de  maux  poffibks.  Voyons  li  je  ferai  pro- 
phète. Je  parie  qu’avant  peu  Bailli  aura  la  biblio- 
thèque du  roi  , que  le  janfénlfte  Fréteau  fera 
maire  de  Paris , que  Grégoire  aura  un  évêch.; , 
ou  à peu  près , Roëderer  fera  zéro  , que  Necker 
fe  retirera  , & comme  il  faut  un  contrôleur-géné- 
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ral,  que  Mirabeau  fera  pendu.  Je  parîrois  bien 
autre  chofe  , mais  il  n’eft  pas  encor  tems  de 
faire  toutes  mes  prédirons  : qu’il  fuffit  qu’on 
lâche  que  lorfque  tout  cela  fera  arrive , que  l’or- 
dre renaîtra,  l’arpnt  reparoîtra,  l’agiotage  s’eVa- 
«ouïra  , la  religion  triomphera  , la  raifon  nous 
éclairera,  & notre  bon  roi  , notre  excellent  roi  , 
entouré  de  minidres  vertueux  , de  fujets  fîdels 
reprendra  les  rênes  d’un  empire  à la  gloire  duquel 
il  aura  contribué  par  la  fageffe  la  plus  confom- 
mee. 

Mais  je  m’apperçois,  mon  ami , que  cette  lettre 
c len  longue  & fans  doute  les  note.s  ne  le 
feront  guère  moins.  C’elî  un  alTez  gros  paouat. 
Le  reÆe  à l’ordinaire  prochain.  Je  vous  embrafle, 

\ 
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JV  O T E S.  . 

(a)  3 e ns  fuis  point  l’auteur  de  la  brochure  in- 
‘titul  e OUVREZ  PONC  LES  YEUX.  Je  fuis  auOi 
bon  citoyen  que  ldi  ; j’aime  mon  loi  > coup  lur 
-autant  que.  lui  ; mais  je  me  garderai  bien  q ou- 
trer la  vérité  ; je  me  garderai  pais  encore  de 
parler  de  ce  que  je  n’ai  ni  vu , ni  lu , de  ce 
que  je  ne  veux  ni  Voir,  m lire;  & lur-to-ut , pun- 
üue  c’efl;  la  probité  autant  que  la  venté  qui  doit 
faire  écrite  , je  me  gaiderai  bien  de  menacer 
mon  libraire  de  le  dénoncer  comme  diftnbuteur 
de  mon  ouvrage  , parce  qu’il  n’aura  pas  voum 
outrep aller  à mon  profit  les  conventions  que 
nous  avons  faites  enlemble  : je  ne  le  ferois  pas 
parce  que  la  prudence  me  dnoit  que  s il  y a du 
mal  à vendre  un  mauvais  ouvrage  don^t  beau- 
coup de  libraires  ne  connoiffent  pas  la  lorce  ; U 
V a encor  plus  de  mal  à l’avoir  compofe , & 
qu'il  eft  très-facile  de  découvrir  l’auteur  dont  on 
connoît  la  figure  & dont  on  a le  manufent,  ou 
un  écrit  indicatif. 

Je  ne  fuis  point  l’auteur  de  l’adreffe  aux  pro- 
vinces, car  j’aurois  lupprimé  les  dernieres  pages 
qui  diparent  cet  ouvrage.  Ce  n’efl  pas  que  je 
connoifle  aucuns  de  ces  meflieurs  dont  * auteur 
a formé  lit^mieS  , mais  li  j’avois  voulu  peindie 
dans  le  coAume  analogue  au  fujet,  j aurois  re- 
préientéde  mauvais  citoyens,  qui  pour  leur  inté- 
rêt particulier  boulverfem  tout  ordre , ou  des  ta- 

naiiques  qui  n’ont  pour  mérite  quun  âux  ora- 
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toîre  , ou  des  ignorans  qu’une  cabale  perfide  a 
placés  fur  les  bancs  des  iégiflateurs  de  ia  nation, 
ou  des  êtres  doués  de  talens , mais  fans  carac- 
tères & qu’on  fait  aller  à tous  vent,  ou  des  êtres 
préfo.nptueux  qui  ont  l’ambition  de  gouverner 
l’Etat.. . . Ah  1 que  j’aime  bien  mieux  ces  êtres 
modelées  qui,  coiuioülant  toute  leur  nullité,  n’onc 
connu  d autre  moyen  de  ne  la  pas  'rendre  dan-  ' 
gereufe  , que  de  relier  cloués  fur  le  banc , opinant 
à ce  moyen  pour  le  pour  & le  contre , lorfqu’on 
recueille  les  fuftrages  par  affis  & levé.  Que  j’aime 
bien  mieux  ces  députés  plus  fages  encore  , qui 
pour  ne  donner  aucune  voix  nuifîble  aux  inté- 
rêts de  la  nation  , reçoivent  avec  reconnoiffance 
dix  huit  livres  par  jour  qu’ils  diftribuent  en 
loyers,  reflaurateurs , cafés , théâtres,  panthéons^ 
cirques,  filles, & chirurgiens  ( i ) préférant  cette 
monotone  diffnbution  . â l’horreur  de  contribuer 
aux  malheurs  de  leurs  concitoyens  en  affiftant  aux 
turbulentes  fëances  du  manège.  ( 2 ) 

(o  ) On  droit  au  Palais-Royal  trois  plans  comme 
admiffibles  en  ce  que  dans  le  befoin  pref- 


•ét :-nd  qu’il  y a près  d’un  tkrs  des  députés 
ffenr  Chriflophe  Coîorab  ; il  n’y  en  a encore 
ciemi  - douzaine  qui  ù foient  battus.  Le  comte  de  ^ 
Mirabeau  n eft  point  de  ce  nombre  , à ce  qu’on  allure. 


^ (2)  Il  e^I  bien  fingui^r  que  M.'  de  Saint  Florentiri 
ait  placé  rAcaclémie  Fr  nçoife  près  duo  magafin  à foin  , 
êc  que  nos  caudiques  m nidres  aye  t placé  l’AiTemblée 
nationale  dans  un  manège.  Pu  on  üi.oiî  que  Louis  XVI 
a îranffoné  fa  ■ménag:-ie  de  Yerfaüies,  au  manège  de 
^aris.  ° 
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fant  d’avoir  recours  à un  sioyen  force  à défaut 
d’or  & d’argent,  ils  propofoienî  des  billets  dont 
ils  alTuroienc  la  bonté,  par  des  cautions , des  terres 
& des  maliens  ailurées;  en  ce  que  fecondement 
tout  le  bénéfice  de  cette  adminifiration  tournoie 
au  profit  de  l’Etat  & non  à celui  d’une  compa- 
gnie de  finance.  On  cîîoit  entre  autres  les  bafes 
d’un  négociant  de  Lion,  qui  annonçoit  un  très- 
bi'au  pian,  & le  travail  d’un  magiiirac  lorrain 
dont  le  projet  Ce  préientant  avec  une  grande 
fioiplîCité,  a v oit  l’avantage  de  ne  faire  fortir  de 
ces  billets  d’état  qu’en  proportion  du  befoin  fans 
qu’il  fut  poffible  de  routre-paffer  , ' & qui  pro- 
duiroit  à TEtat  plus  de  cent  cioqùante  millions 
de  revenu  par  an  : un  étranger,  entendant  par- 
ler de  ces  projets,  fount  St  dit,  nous  connoif- 
Ibns  mieux  que  vous  votrebaiTèmblée  nationale, 
Sc,  ce  qui  l’a  Lit  mouvoir  : ces  plans  font  trop 
beaux  pour  que  ma  république  puiiTe  craindre 
qu’ils  foient  adoptés.  Vous  aurez  le  plan  de  M. 
Necker  ; ce  ne  fera  que  dans  quelques  mois  que 
Ton  fentira  ion  iafüffiiance  & le  ^raad  mal  qu’îl 
aura  fait;  on  voudra  revenir  fur  les  pas,  mais 
on  sdüîptera  encore  un  plan  de  banquiers  qui  ne 
vaudra  guères  mieux.  Et  v ms  ferez  peut-être 
ruinés  de  fond  en  comble,  avant  que  vous  ayez 
des  députés  qui  cormoiffent  S:  voudront  faire  va- 
loir les  bons  principes  qui  font  une  combinaifon 
de  la  politique  avec  la  dnaoce  ; que  de  peines 
on  a pour  déraciner  vos  préjugés  opiniâtres! 
voici  une  lettre  de  crédit  de  M..,.  N...,  d’Amf- 
teidaiîi  , je  l’aime  mieux  que  cent  mille  billets 
noirs  de  votre  caiffe  d’efeompte  : parce  que  je 
fuis  dans  les  grands  piincipes.  Mais  vous,  vous 
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êtes  des  enfans  en  politique  G£>tnme  en  finance  : 
trois  ou  quatre  perfonnes  avides  & adroites  font 
les  nourrices  qui  vous  bercent;  pendant  ce  tems 
des  compagnies  de  finances  font  vos  tuteurs,  qui 
gèlent  vos  biens  , ils  ne  vous  en  voudront  rendre 
compte  qu  à votre  majorité;  mais  ils  prolonge- 
ront votre  minorité  pendant  des  liècles.  Votre  ré- 
volution n eii  pa^  faite  : elle  ne  le  fera  qiielorf- 
que  vous  aurez  des  d-putés  infciits  : jamais  vous 
ne  feiez  rjen  de  bon  avec  des  h@tnmes  que  la 
brigue  êc  ia  cabale  ont  élevés  à l’honneur  de  la 
légdîation.  On  n’a  compté  que  fept  fages  dans 
la  Grece  , cc  vous  voulez  en  trouver  douze  cens 
en  France  ? Cette  gafconade  gâcera  votre  be- 
fogne. 

( c ) Mefïieurs  les  députés  n’étoient-ils  donc 
députés  que  de  la  ville  de  Paris,  ou  l’étoientils 
auiii  de  toutes  les  provinces  de  ia  France? Quoi  1 
pûice  que  par  une  manœuvre  adroite  dirigée 
par  des  peiionnes  intéreffées , on  aura  fait  crier 
dans  le  palais  royal  que  tout  étoit  perdu  d’autant 
que  M Necker  étoif  parti  , ce  qui  étoit  ne  pas 
faire  grand  honneur  à raffemblée  psationale  ; parce 
que  craignant  qu’on  ne  découvrît  tout  le  midére , 
en  auia  jette  de  ia  p^/udre  aux  yeux  du  pauvre  pu- 
blic; parce  que  pour  foulever  le  peuple,  des  fac- 
tieux auront  fait  promener  dans  touc  P/.ris  les 
budes  du  duc  d Orléans,  & de  M.  Necker,ce 
qui  étoit  injurieux  au  roi  comme  A la  nation 
françoife  , parce  que  des  émhfaires  auront  excités 
des  brigands  au  brigandage , que  ces  brigands 
auront  commis  les  plus  grands  défordres  ; parce 
que  le  véritable  peuple  de  Paris  fe  fera  réuni  à 
ces^  brigands  pour  (e  garantir  de  leurs  fureurs^ 
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les  de  fa  f mer  , les  arrêter- ou  les  dilperfer,  parce 
que  dans  ce  moment  de  frayeur  les  têres  fe  fe- 
ront montées  & queks  panliens  auront  donné  un 
exemple  que  des  brigands  ont  imité  eu  province 
d’une  maniéré  bien  terrible  : ce  feront  ià  les  rai- 
fons  qui  auront  forcé  raiïemblée  nationale  à fol- 
iicîter  contre  fon  ame  Sc  confcience  le  rappel  de 
M.  Necker  : mais  qui  la' forçoit  à rédiger  le 
décret  honorable  pour  ce  miniflre  qu’elle  a con- 
figné  fur  fes  régiüres , dont  elle  lui  a envoyée 
copie?  vous  nepeniîez  donc  pas  à ce  que  vous  dinez? 
Et  qu’elle  foi  donner  aêlueilcment  à toutes  vosalTer- 
tions?  c>oyot.iS  plutôt  que  M.  le  député  prête  à 
TafTemblée  nationale  une  opinion  qui  n’eft  que  la 
fienne. 

(^)  Quoi!  vous  ne  connoiffez  rien  aux  finan- 
ces , & vous  opnez  fur  des  maderes  de  finances! 
Qu’on  ne  s’imagine  pas  que  ce  député  de  cinq 
pieds  huit  pouces  foit  le  feul  qui  dans  la  bonne 
foi  foiî  convenu  de  fon  ijïnorance  en  fait  de  h- 
nances  : j’ai  entendu  vingt  députés  faire  cet  aveu. 
Et  les  oracles  en  finance  , de  cette  afiemblée  na- 
tionale fe  connoiilent'ils  en  finance?  Non  fans 
doute,  ou  il  en  raifonnent  comme  s’ils  n’y  en- 
tendoient  rien.  M.  Dupont,  diTiigrant  tout  ce 
qui  contrebalance  fon  opinion , & qui  a le  mérite 
bien  pitoyable  de  jetter  le  ridicule  fur  les  projets 
bons  ou  mauvais  de  perfonnes  dont  il  devroit  ref- 
peêîer  ie  zèle  , M.  Dupont,  qu’eü-ü  ? Un  éco- 
nomise qui  donne  dans  tous  les  excès  fyilemati- 
ques  de  cetre  feâe  dangereu'fe  par  fon  entêtement 
plus  que  par  fccS  demi  - connoiflances.  M.  de  la 
Borde , qu’eil-il  ? lifez  fon  pian  & jugez  le  : de 
même  que  feu  M.  fon  très-cher  pere  , fon  très- 
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grand  intérêt  particulier  eft  fe  génie  qui  a cllé^é 
les  projets  d’état  (i)  Le  marquis  de  Montefquiou 
a le  defaut  des  demi-favants  qui  reifemblent  au 
génie  de  la  fable  ; ce  marquis  s’cfi:  paré  des  plu- 
mes de  M.  de  la  Borde.  Üevoit-il  être  de  moitié 
dans  le  gain  ? 

M.  An(on  connoit  les  principes,  mais  par  état 
il  y réiiite.  Eft-ee  une  tach'e  originelle  que  la 
raifon  ne  p dffe  effacer  dans  Tapie  d’un  financier. 
M . Necker  lui-même  qu’eft  il  ? le  banquier  le  plus 
routinier,  lé  teneur  delivres  le  plus  entêté. 

Les  que/lions  de  finance  d’Etat  tiennent  à bien 
d’autres  principes  ; elles  font  liées  aux  loix  na- 
tionales, au  génie  agricole,  à la  raifon  du  co- 
inerce  , à Taêrivlté  de  Tinduftrie , au  droit  des 
gens,  à la  politique  des  nations.  Le  hollandois , 
& Tanglois  ( celui-ci  un  peu  moins  ) eonnoiffent 
cette  comlinaifon  vade  & profonde  , cet  en- 
chaînepx'ient  de  toutes  les  parties  de  l’univers  : 
mais  à Geneve,  comme  â Saint  Marin,  comme  à 
Conflantinople  , comme  à Paris  on  n’eff  pas  même 
à Ta.b.c.  de  cette  fcience  : on  n’y  a que  des 
petites  idées  mercantilles.  C’eft  Tintërêc  particu- 
lier qui  commande.  Retenez  bien  cette  leçon  : 
tant  que  vou^  ne,  Jenùre:^  pas  que  vous  n ave:^  pas 
befoin  d'or  tu  dardent  & conféquemnient  de  l'Ef-* 
pagne  & du  Portugal  pour  faire  de  la  monnole  ^ 


(i)  En  1767,,  M.  Laborde  pere  propof^i  une  caifle 
d’efcoiTîpte  qui  devo’t  êtie  fort  utde  au  commerce,  mais 
qui  ne  le  fut  qu’à  lui  en  ce  qu'à  ce  moyen  il  fe  p.'"ocura 
le- rembourfement  des  efïets  royaux  dont  il  é^oit  embar- 
rsiTé,  très-embarrafTé,  MaL  débanalTé , la  cailTe  d’efcompts 
difpaîuî, 
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vous  ramptrci  dans  la  fange  de  V ignorance  ^ vous 
fi^^^fous  Le  joug  des  puijjances  afe^  adroites  pour 
attirer  a elles  ces  deux  métaux. 

FranckÜn  & fes  camarades  en  fav^'oient  plus 
que  vous  lâ'defius;  mais  ils  n’ëtoienr  qu’à  l’aurore 
de  la  fcience  ; ils  n’avoient  pas  faifi  toutes  les 
combînaifons  ; car  ils  ont  fait  ce  quai  n’ëtoit  pas 
encore  tems  de  faire  ; k ils  ne  Font  pas  fait 
comme  ils  dévoient  le  faire. 

(c)  Ce  que  vous  pouviez  faire  de  ^deux,  M.  le 
députe,  c’étoit  d’annoncer  à vos  commettans  cette 
ignorance  dont  vous  convenez  devant  nous  ; 
îes  engager  à faire  un  choix  de  perfonnes  plus 
éclairées,  & renoncer  ainli  très-noblement,  très- 
giorieufement  à riiOnorable  mais  pénible  fonüion 
de  régénérateur.  Regénlraiair  ! Dieu , quelle 
régénérarion  ! celle  d’un  peuple  dont  les  repré- 
fentans  fotcercienr  les  cordonniers  à faire  des 
perruques,  les  perruquiers  à devenir  architedes, 
les  danfeurs  à s’elever  au  miniilère  de  la  guerre; 
le  général  d’armée  â faire  des  petits  pâtes  , le 
pot  te -faix  à porter  la  dmarre  , le  rnagiilrar  à 
décroter  les  Tmliers  ; celle  d’un  peuple  dont  les 
repréfenrars'brîfent  tous  les  reflorts  de  Pémula- 
tioîi  , anéa  n'ffent  toutes  les  loix  de  la  fubordi- 
na*îon  , deféchent  toutes  les  reffources  de  la 
proipériîé  , détruifent  les  droits  facrés  de  la  pro- 
priété, cerronpent  la  foi  du  ferment,  brifent  les 
plus  faims  en  gage  me  ns.  La  régénération  , d’u 
peuple  dont  .reprefertans  Itibflituent  la  licenc 
ài  la  libeTté.  renverfent  toutes  les  loix,  abroger 
tous  principes , boiiieverfent  tout  fans  s’inquiète 
de  quelle  manière  ifs  réédiferont  ; des  repiéfer 
lai-is  q^ui  poLiu,  en  principe  que  le  gouvernemer  ; 


francois  eft  monarchique , qui  jurent  de  foutenir 
cetre  monarchie,  & qui  établirent  un  gouverne- 
ment monarchidémocratique  ; des  reprtfentaris 
qui  parlent  du  rerped'  dû  à leur  ro: , à*  loriqu'on 
veut  (avoir  ce  que  c'eil  qu’un  roi  , lorsqu’on 
confuîte  la  bible , ce  livre  facrë  de  notre  religion  , 
on  ne  retrouve  plus  dans  un  defcendant  du 
bon  Henri  , les  cara^lères  de  loyauté  qu’on 
trouve  dans  Saiiî , dans  Salomon  , dans  David  , 
je  parle  de  la  bible  , & je  vols  le  fourire  de 
rimpiéié  qui  cherche  à vouer  ma  comparaifon 
au  ridicule.  Rit-z,  riez  athées  , mais  fâchez  qu’en 
dépit  de  vous  la  religion  s’élèvera  triomphante 
fur  les  ruines  de  votre  édifice  d'argile.  Les  fian- 
çois  n’abandonnerent  pas  la  religion  dc'  leurs 
peres.  Cette  religion  ne  conhite  pas  ( je’ le  lais  )' 
dans  ces  biens  temporels!  Mais  ces  biens  tem- 
porels ont  été  donnés  aux  autels  ; tremble  Treil- 
lard , tes  farcafmes  ont  armé  contre  tin  h ven- 
geance céleûe  ; ton  ironie  contre  les  niiniilfes 
du  dieu  des  François  avoit  pour  bue  d’afFoiblir 
les  fentimens  religieux  : mais  le  dieu  des  armées 
eil  plus  fort  que  toi.  O vous  tous  qin  avez  touché 
à l’arche  avec  des  mains  profanes  & des  inten- 
tions méchantes , tremblez  le  jour  de  la  juftice 
n’efl  pas  éloigné.  Vous  croyez,  fans  doute,  que 
je  fuis  prêtre  , vous  vous  trompez.  Je  r’ai  pas 
même  de  parens  qui  aient  des  bénéfices.  Ne 
croyez  pas  non  plus  que  je  fois  un  .dévot  , en- 
core moins  un  fanatique  ; ma  foi  eu  hmpie  & 
pure.  Je  blâme  , comme  beaucoup  d’autres , cette 
accumulation  de  richesses  fur  une  meme  tête;  te 
luxe  indécent  de  beaucoup  d’eccléliaifiques  , la 
morgue  & la  hauteur  épifeopaie  de  certains^ 
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prélats  ; Î’înutilitë  des  commandas  , la  multipli- 
cité des  maifons  religieufes  lorfquelles  font  le 
réduit  de  la  p-.relTe  , de  la  molefTe^  de  l’oifivetë. 
.Mais  e droit  de  rompre  des  vœux  , des  engage- 
ment û^crés  qui  vous  Fa  donné?  Mais  le  "droit 
de  vous  eoiparer  des  biens  de  leglife  , qui  vous 
I a donne?  bercez  le  c!er:.<é  à accquittt;r  fes  dettes  ; 
'Veillez  à ce  que  b ens  du  clergé  foient  bien 
entretenus  ; veillez  à fa  fage  réparti  ion  ; forcez 
le  clergé  à fubvenir  aux  befoins  de  l etat  ; fes 
pofTeffions,  comme  celles  de  tous  les  François, 
doiveni:  je  fubfide  pour  la  proteâion. 

Oh  ! mes  concitoyens  , ouvrtz  les  yeux  & 

' contriitez  vous  : On  attaque  la  religion  danS  foa 
principe  comme  dans  fon  luflre  ; dans  fon  prin- 
cipe , pour  plaire  à nos  prétendus  efprits  forts; 
dans  ce  qm  tend  à h faire  paroîrre  ^lus  ma- 
jeflueuie  aux  yeux  du  peuple  , afin  de  i'halhtuer 
à la  regarder  avec  moins  d’étonnement  , 6c  en- 
füire  moins  de  vénération.  Oh  î mes  concitoyens, 
ouvrez  les  yemc , & conrriilez-vous  : on  attaque 
la  royauté  dans  fes  attributs  & dans  fa  pompe  1- 
Dans  fes  attributs  , afin  de  s’en  arroger  les  pré- 
rogatives : dans  fa  pompe  ahn  d’habituer  le  peuple 
a avou  moins  de  vénération  & d’amour  pour  (on 
Roi.  Votre  Roi  eiî  libre  , dit-on  , 6c  il  ne  peut 
pas  aller  voir  fon  frere  au  Luxembourg,  fans 
que^  malgré  lui  on  ne  double  la  garde  du  Louvre. 

Î1  eit  libre  ! & il  ne  peut  pas  prendre  le  dékfTenient 
de  lacha/Te;  & il  ne  peut  pas  faire  revenir  fes 
ücleies  gardes  du  corps,  il  efl  libre  î Et  lorfqu’il 
a voulu  faire  un  ufage  momentané  du  veio  fuf- 
pmfif  qu  on  lui  a laiiTé  ; vos  repréfentans  ont 
^ murmure,  & tout  a-coup  trente. mille  hommes 
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avec  des  cânons  font  accourus  à la  grille  de  Ver- 
failles  , & votre  Roi  a été  forcé  à foulcrire  aux 
décrets  dont-ii  eût  déliré  de  voir  fufpendre  l’ac- 
tion. Oh  ! les  montres  qui  ont  fomenté  cette  in- 
furreâion  du  plus  doux  des  peuples  , des  plus 
bénins  citadins  contre  le  meilleur  des  Rois  ; ces’ 
montres  feront  découverts  , & le  fupplice  le 
plus  cruel  ne  punira  pas  a/Tez  fortement , le  par- 
ricide dont  ilfi^  font  coupables.  Le  foupçon  vous 
montre  au  doigt  hommes  vicieux  , mais  la  juf- 
tice  divine  vous  marquera  fur  le  front,  afin  que 
la  juflice  des  hommes  ne  fe  trompe  pas. 

Gh  ! mes  concitoyens,  ouvrez  les  yeux  & con- 
tnflez  vous:  on  attaque  ' votre  conflitution  juf- 
ques  dans  l’échelle  des  rangs  , jufques  dans  la 
gradation  des  dignités.  Parce  que  quelques  nobles 
ont  abufé  de  leur  naiffance  , de  leur  fortune  , 
de  leurs  dignités  , on  a voulu  anéantir  tout 
i ordre  de  la  noblefTe , comme  s’il  étoit  poflible 
ce  qui  efl  ne  foit  pas.  Defrieux  fera  toujours 
Oafîieux  , comme  Mirabeau  fera  toujours  i’ex- 
crement  de  la  nature,  parce  qu’il  ell:  le  cloaque 
'de  tous  les  vices.  Vous  croyez  fans  doute  que 
jé-  fuis  gentilhomme  ? Vous  vous  trompés.  Si 
je  fuis  noble  c’efi  par  mes  fentimens , par  mon 
arnour  pour  mon  Roi,  êc  pour  ma  patrie  & je 
m en  glorifie;  mais  j’ai  été  engendré  dans  la  ro- 
ture  , je  fuis^  né  dans  la  roture,  & loin  d’en  être 
humilie  je  m efiime  autant  que  le  noble  qui  rem- 
plit les  devoirs  defon  état , & plus  que  ces  in- 
digne^s  gentilshommes  dont  les  fentimens  vils  font 
rougir  pour  les  goûts  de  leurs  meres , ou  craindre 
pour  la  mauvaife  foides  nourrices. 

Je  refpeéfe  le  noble  qui  marche  glorieufenient 
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fur  les  traces  de  fes  ancêtres  ; parceque  je  fais 
que  ces  généreux  chevaliers  rempliffanï  rigoureu- 
lement  les  devoirs  de  chevalerie  étoicnt  les  dé- 
fenfeurs  de  la  religion , de  la  patrie  , de  leurs 
Rois , les  proteéleurs  les  plus  ardens  des  veuves 
des  orphelins,  des  pauvres  , des  opprimés.  Voilà 
ie  ferment  que  proferoit  celui  qui  vouloit  être 
reçu  chevalier  : ëc  voilà  Tordre  que  dans  fon  dé- 
lire veut  détruire  la  jaloufe  fureur  des  déma- 
gogues. Si  Mirabeau,  le  marchand  de  toile,  eut 
vécu  du  temps  de  Bayard , on  l’eut  attaché  fur 
une  haquenée  , la  tête  tournée  vers  la  queue 
qu’il  auroit  tenue  en  main  en  guife  de  bride  : fon 
écu  eut  été  brifé  en  pièce  ! Si  lance , fon  épée.... 
Mais  il  n’eut  jamais  eu  d'écu  , de  lance  , n 
d’épée  , jamais  Téperon  doré  n’eut  orné  fes  botte? 
un  chapeau  verd  lui  eut  fervi  de  cafque.  Oh 
mes  concitoyens  , ouvrez  les  yeux  & contrifle. 
vous.  On  veut  détruire  votre  magiflrature  , lou' 
prétexte  que  les  parlemens  ont  de  tout  temp. 
été  les  plus  grands  ennemis  de  ir  France.  Im 
pGiîure  iniigne  ! Déchirez  donc  mille  pages  dt 
vos  annales  qui  donnent  le  démenti  la  plus  for* 
m t’l  à des  ignora  ns  qui  ne  connoident  pas  plu? 
les  îoix  que  la  finance  , pas  plus  Tliifîoire  de 
france  que  Thiiloire  des  mœurs. 

On  reproche  aux  parlemens  quelques  arrêt' 
dont  on  defFîne  riajüfhce  avec  le  crayon  d’un, 
hainérimbécille.  Mais  les  juges  que  vous  ètabîirt' 
è leur  place  ( car  enfin  il  faut  des  juges  ) ce 
juges  feront'ils^  des  Dieux?  Ces  parlemens  du 
ou,  ne  veulent  fe  compofer  que  de  nobles.  CV 
un  abus*  corrigez  les  abus;  que  ie  mente  q 
une  fou.:he  de  nobicfTe  pullTe  s’afTeoir  i côî 
du  noble  ; donnons  lac  main  i de  nouveai  i. 
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rHôpital , & élevons  les  aux  plus  hautes  digni- 
tés de^la  magldraiüre. 

Oh  î mes  concitoyens , contriflez-vous. 

(/)  Les  affaires  nen  ont  été  que  mieux  ! 
M.  le  député  vous  étiez  aveugle  , ou  vous  n’y 
vouliez  pas  voir  alors;  l’état  a tellement  été  au 
moment  de  fa  perte  qu’on  n’a  trouvé,  d’autre 
reffource  que  de  fatlsfaire^  au  cri  général  qui 
demandoit'le  renvoi  des  auteurs  de  nos  troubles, 
& l’archevêque  de  Sens  a été  renvoyé , & le 
garde  des  fceaux,  Lam'oignon,  a été  chaifé  ; & 
d’un  bout  du  royaume  à l’autre  on  a allumé  des 
feux  de  joie  ; on  brûloit  Brienne  & Lamoignon 
en  effigie  , le  premier  à caufe  du  défordre  des 
finances,  le  fécond  à caufe  de  fa  cour  plénière 
& de  fes  grand  bailliages  ; on  a été  forcé  de 
révoquer  les  édits  défaÔreux  qui  avoient  inter- 
rompu le  cours  de  la  jufhce.  Les  affaires  nen 
ont  été  que  mieux  ! M.  le  député , vous  n’aviez 
certes  pas  de  procès,  vous  n’êtes  pas  marchand; 
mais  demandez -le  a deux  millions  de  malheureux 
plaideurs , le  tort  que  leur  a fait  la  fufpenfîon  de 
la  juffce.  Demandez  au  commerce  l’état  des 
banqueroutes  de  cette  fatale  année. 

Oh!  mes  concitoyens  , contî liiez»  vous.  Voilà 
comme  vos  députés  font  inflruits  ; car  je  me 
garde  de  füfpeder  leur  bonne  fol. 

Oh  ! mes  concitoyens,  contriftez  - vous  ; car 
certainement  ce  député  n’étoit  pas  arrivé  fortuite- 
ment au  café  de  foix>u  il  n’a  pris  ni  café  ni  glaces, 
ni  limonades  : il  s’eü  emparé  de  la  parole,  pour 
vous  faire  approuver  i’imbecllle  décret  de  finance,* 
& il  préoccupe  de  ce  qu’on  projette  contre  la 
magifirature.  Il  en  parle  avec  les  termes  les 
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plus  méprifans.  Mais  celui  qui  croît  tenir  dans 
les  main;  le  pouvoir  légiflatif,  n’eiî-il  pas  bien 
étourdi  ou  bien  mép  ifable  s’il  dénuit , par  fes 
imprudens  difcours , le  refpeft  & la  foumimoiî 
Ciu’on  doit  au  pouvoir  exécutif  fans  lequel  le 
pouvoir  legillacîf  ell  nul  ? 

{ g ) Qiii  ftwnt  cent  mille  nobles  contre  vingt- 
\cinq  mutions  d'^homwes  ? Ce  que  fait  la  julfice 
contre  idr.juif  ce.  La  julfice  a pour  elle  la  force; 
rinjuflîce  n’eit  que  fo'bleile.  Un  général  habile 
& cordant  dans  la  bravouie  de  fa  troupe»  attaque 
,svec  dix  roille  hommes,  cent  m'ile^,  & la  viéloire 
couronne  fon  habileté.  Mais  ce  ne  fera  pas  avec 
des  armes  rneuririères  que  les  nobles  attaqueront 
leurs  freres  du  tiers  état  ; ce  fera  avec  les  armes 
de  la  raiion  ; Terreur  la  tient  enchaînée  pour  un 
moment  ; elle  brifera  lés  fers , & on  rougira  du 
délire  du  moment.  O ! ma  patrie  > que  je  vou- 
drois  qiTil  fût  poflible  d’arracher  une  année  de 
ta  chronique, 

(^h)  Voyez  fi  je  fuis  jufie  ; je  dis  qu’on  a eu 
tort  d’envoyer  au  prince  de  Lambefc  fon  trai- 
tement ; non,  que  je  le  dSfe  coupable  ; je  n’ai 
pss  été  témoins  du  crime  dont  la  rumeur  publique 
ou  peur  être  la  frayeur  Taccufe , je  ne  puis  donc 
le  juger  que  d’après  un  arrêt.  Mais  il  efi:  décrété, 
8c  dans  ce  cas , il  y a plus  qu’un  fimple  foupqon. 
Je  ne  le  connois  pas , je  délire  quM  fort  innocent 
parce  que  Tidée  d’un  crime  attroce  eft  révol- 
tante ; & que  la  naififance,  l’éducation  du  cou- 
pable ajoute  félon  moi  à la  gravité  du  crime.  , 

( i ) Si  le  fait  du  paiement  des  rentes  des 
deux  années  b8  & 89,  â une  maifon  de  banque 
de  Genève  eft  vrai  , il  me  fera  impoffible  de  ne 
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pas  voir  avec  douleur  un  abus  d’autorité  icfig!U3. 
Mais  plus  le  cas  efi  grave  & attaque  la  mora.il  é 
du  premier  minilbe  des  finances  , plus  je  d(j  is 
le  révoquer  en  doute  ; il  me  faut  des  p euvi's 
plus  Claires  que  le  jour  pour  inculper  M-  Neckiîr 
d^un  crime  de  lèze-françois.  Ce  ieroit  l’abus  de 

confiance  le  plus  infigne Je  m’arrête,  je  rue 

réfillerois  pas  aux  mouvemens  que  m’infpi^e  1 in- 
dignation contre  une  calomnie  de  cette  graviî:é. 

(k)  L’habit  maron  ne  fait  pas  que  les  revcn  us 
de  la  ville  font  excedivement  diminués  ; il  calcule 
d’après  ce  qu’il  a fu  qu’on  percevait  il  y a deux 
ans  ; mais  il  y a cent  cinquante  mille  perfonmes 
qui  ont  quitté  Paris,  & ce  font  les  perfonnes  les 
plus  riches.  Si  l’homme  à l’habit  maron  allioit 
chez  les  bouchers,  iis  lui  diroient  que  telle  maifon 
à laquelle  iis  vendoient  trente  livres  de  viande  par 
jour,  n’en  achette  plus  que  trois  à quatre /de 
les  autres  à proportion  ; fi  ce  cher  homme  âîlioic 
chez  les  marchands,  ils  lui  diroient  qu’ils  ne  font 
plus  venir  de  inarchandifes  parce  qu’ils  ne  ven- 
dent rien  ; tout  efi  au  moins  dans  cette  prop>or- 
tion.  Quatre  cents  bœufs  de  moins  par  femaiine. 

(/)  Je  ne  fais  pourquoi  on  fe  plaint  tant 
des  diPtrids  , & tout  le  monde  s’en  plaint  ; un 
homme  honnête  n’ofe  plus  s’y  préfenter;  il  y a 
là  un  vice  radical  qu’il  faudroit  extirper.  Le  vice 
ne  feroitdl  pas  la  chofe  même. 

( ) 1 anciis  qu’on  fe  perrnettoit  les  propos 

Ls  moins  ménagés  contre  M.  Necker  au  café 
de  foi  ^ on  dit  que  la  troupe  des  agioteurs 
ordiuaues  apjplaudiifoit  au  caveau  au  d,‘crer.  de 
finance  de  l’aiTemblée  nation.^le  6c  a la  procec- 
pn  dont  les  honoroit  le  minilire  des  finances. 
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C’eH  alnfi  que  la  joie  des  u»s  fait  la  trifleffe  des 
antres.  Cependant  les  a<5iions  ne  s’élèvent  point 
â la  bourfe , le  commerce  ne  prend  pas  de  con- 
fiance, & rinqu’étude  eft  dans  le  cœur  de  tous 
ceîux  que  la  nation  ne  paie  pas  à dix-huit  livres 
prar  jour.  C’efi  prefque  le  feui  argent  qui  circule. 

( 72  ) Qu’importe  qu’on  ait  commencé  avec 
ritm  ! Une  grande  fortune  dans  ce  cas  peut  auili 
bien  être  le  fruit  de  rintelllgence  ou  la  chance 
du  bonheur,  que  l’efFet  du  crime. 

i(  o)  Il  efi  confiant  que  le  décret  de  l’Afieni- 
blée  nationale  efi  bien  défafireux.  Le  plan  de 
banque  efi  détefiabie  ; la  vente  des  biens  du 
cieiigé  efi  une  abfurdaé.  Quelle  fera  la  perfonn© 
SiiU  z étourdie  pour  faire  une  femblable  acquifi- 
tîoîî  ? Et  s’il  y a des  êtres  allez  imprudens  pour 
bafarder,  ils  calculeront  les  chances  du  hafard , 
ëc  l'cheterone  au  plus  vil  prix.  O ! imprévoyans 
légiflateurs  , vous  ne  portez  vos  regards  ni  fur 
!e  parié,  ni  iur  l’avenir;  ni  fur  la  niafie  des  forces, 
ni  fur  l’ebrarilement  des  liècles , en  a eu  raifon 
de  dise  que, les  biens  de  réglife  font  une  éponge 
facrée  dont  en  peut  exprimer'un  heaume  falutaire 
peur  les  pîayes  de  Tétar. 

( p)  Toujours  de  l’excès  chez  tous.  Les  com- 
m.^nes  déclanienr  rioîculemeiu  cunire  la  noblefïe 
& fe  clergé.  Ceux-  ci  fe  livrent  à une  récriuii- 
iia  ion  également  iiiipanloniiable.  Tant  que  nous 
ne  prendrons  pas  le  tcrniiiié  ^ le  bien  ne 

fs  fera  point  : ma*s  lorfque  nous  verrons  le  tiers- 
état  las  des  maux  qu’il  s’efi  fait  par  des  préten- 
tions outrées  ; alors  la  nobleiie  6c  le  clergé  fe 
fe  ‘rocherunt  véiiî.abscirient  uC  de  bonne  loi.  Or, 
voici  le  véritable  point  de  ralliement.  Egalité  dans 


la  contribution  des  impôts  ; égalité  de  droits  pour 
parvenir  aux  bénéfices,  charges  & dignité;  égalité 
dans  la  punition  des  crimes  : ne  lortons  point 
de  ces  principes  & foyons  frétés  , aimons  nous 
en  frétés  , fecourons  nous  comme  frétés.  Le 
pauvre  à befoin-  du  riche , le  foible  i beioin  du 
fort  ; fi  le  cordonnier  "fait  des  hottes  au  général, 
le  général  défend  la  maifon  du  cordonnier. 
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